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différence que rendait encore plus com-
plet on pas lent et mesuré sur un pe-
tit air mnrtiul qu'il sifflottait tant bien
que mal. (.tair je me rappelle, la
retraite de M4oa qui lui fesait ainsi
oublier le roulement wonrttone de la
foudre qui exerçait au boni ses ravnges.
J'étais aussi curieux île le voir de près
qu'aicux des rensignements que j'en
pouvais obteifir- j'étais saus un rever-
hère; je l'y atteidi<. Il arriva sur
moi, toîîjdurA sifflotant et les mains
dans ses-pochrs. Il jota La vue sur moi
sans détiér de son flegme stoïque. C'é-
tait unujpune homme d'une trentaine
d'années. $n regard était sec et vif
comme-l'éclair.

-Pardonnez-moi, lui-dis-je en l'ap.
prochant, si je prends la liberté d'inter-
rotaprevotre musique et de............

r-Marnusique. est-ce que la
nuit Est musicienne.? moi je suis la
nuit ci personne. Le corbeau chante
l&mialhe,ur, moi je je fais.

est un fou dis-je en moi-mame ; si-
no&n inl eden excentriques qui vivent
e bizarreries et meurent cependant

coMme les autres...... sans rire.
-,Je voulais dire autre chose conti-

itua-t-l ;. par. exemple, que nous -n'i-
rions pas loin sans avoir du mauvais
temps.

Je suis de votre opinion, et c'est;
densvla c.int e d'en. ftre pris que je
vous prie le m'enseigrner ma route pour
l'hôtel......

Le tonnerre tombant à dix pas de
n .nusiaceva na phrase. Il n'avait pas
eptnàdu propençé le nom de l'hôtel ;
iLrèprit néanmoins, sans faire attention
aû fraça qui venait de me terrifier;

.'-Cst mon chemin, suivez, suivez-
moi.

.e le suis marhinalement te coup
de fogdre m avait tellement distrait que
je41cpmpençai-; à prendre un peu du
toi de man conducteur. La conver-
satfopen était resté aux mots: "sui-
ve i-. Arrivés à la, rue St. M
non'copagnon s'arrêta et me. dit:

- Bonne nuit, monsieur, c'est ici
che.z IlU.r

-Arrêtez donc, lui dis-je.
-LQooidonc de plus! ne m'avez-

vous pas dit que vous cherchiez Phô-
tel ...... S'il aiut maintenant vouscon.
gloire ai lit, jenu'y suis plus.

Cétait en effet ce que je cherchais
depisi plu de trois heures. Cetfinin-
ne était-il sorcier, était-il fou ? Etilin

la nuit était assez ::vancée 'pour être
peruie, je î'oîîlus le connattre de plus
prts. Il s'était .arrêtée, et attelait
ina réponse.

-En ef fet, lui dis-je, c'est ici mon
hôtel,, mais le temps est trop mauvais
pour vous permettre d'aller plüs loin.
Entrez-vous sécher.

- lie temps est comme je Yirat
j'entrerai néanmoins.

Toujours indifférent, toujours extFa-
ordinaire, il me suivit en sifilottant une
symphomie du Requiem de Mozart.
Je le pris pourle côup pour l'oiseau de
malheur dont il m'avait-parlé. Arri-
vé à ma chambre, je tirai 'd'une ar-
moire une bouteille et deux verres. Il
s'était assis en entrant sans sortir, les
mains de ses poches. sans paronsé-
qtient, déranget a casquette, sans ces-
ser ses sombrés mélodies.. Quand-il
vit les deux verres il commen'a & sif-
fler la God saue he Queen àv les
variations qui terminent la Bataille de
Pragie. l

-Vous pekndrez bien un rrç -ui
dis-je.

-qui, je bois ce soir à sa santé.
Il sortit alors. de sa poche un vase.

le crisal et le déposa sur la table......
Ce vase contenait..un ceur humain,
percé d'un petit poignard long comne
le doigt. Sr la partie supérieure
du vase était écrit en letties nires:
"Faut-il lé dire i je ne i ièpU it...
Québec, 1S décembre 1830. G. L. P.

J'allais nie criri .kent, les ain
d'un gériiè infernal. Mais tes parôl i-
mystérieuse -me fireitî-concevoir que
c'était upe affaire humaine. ,. En d-
pit-de l'horreur. et de .iangoissp que.,
j'dprouvas, je résolus davoir P'explioa-
tion dle ce ,wystêre. Orsignant ,qu.'j.
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